
Régions Le Temps
Lundi 16 juin 20088

<wm>%gyDp+7z8%kH%wDlO%aZ+0"xrW%K6%4g1.a%Si+15Twk%Ah%"n'.S%Bp+QC4P4Xx%cB%tGrKfDJX%dE%m9IXW-QXW/T5-oA-kxWDaZ7Xa%uz%OV3g%E7%xOBH=L%W8kH5-/H5ldm-cL-ay5qIswHI.NuX%bD%VFUj8f%IZ%HfIFM8iLUQL%dhtMo.iq/%Xn%JlXzAuIEL8E%Sy%j9SN'ZBwUefI%bABA6.vT4%I'%7CIFM8DjBnLW%E7%xOcHFL%W89jy+WKT+by+pV%RqJr%OsZ5+A=4U+evA8%qQ%gwA8LT%tV</wm>

<wm>%"0g1+bnI%K6%4gh8%7S%tVQ8Y-m8YWK'-AT-/jYRlOy8l%U3%9nDp%Sy</wm>

Les virus informatiques
ne sont pas les plus dangereux
pour votre entreprise.
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En cas de pandémie de grippe, la contamination par le virus et la propagation de la maladie sont extrêmement
rapides. Votre entreprise sera à coup sûr touchée. Helsana prend les devants pour contribuer, le cas échéant, au bon
fonctionnement de l’économie suisse. Vous trouverez des informations détaillées sur la manière dont votre entreprise

peut se préparer à un tel scénario sur: www.helsana.ch

PUBLICITÉ

Des adolescents vaudois disent leur monde
Vaud Le Musée de l’Elysée à Lausanne consacre une grande exposition aux images de l’adolescence. Des gymnasiens
de la Riviera vaudoise cherchent à leur tour les mots pour parler de leur âge, entre amour et violence

Marco Danesi

La grande majorité des jeunes
iraient bien, dit-on ces temps-ci.
Contre 2% de délinquants, rebelles,
têtes brûlées qui hanteraient les
rues, les postes de police, les palais
de Justice et les institutions d’ac-
cueil. Des gymnasiens du Burier
contestent cette image rassurante.
Entre La Tour-de-Peilz et Montreux,
ils se retrouvent à l’heure de midi
pour un cours à option sur la vio-
lence. Au bout, il y aura pour cer-
tains d’entre eux un travail de ma-
turité sur le sujet.

Entre 16 et 18 ans, garçons et
filles, ils affichent des têtes d’ado-
lescents. Ni enfants ni adultes, ac-
nés. Gilbert Holleufer, leur profes-
seur, canalise leur envie de penser
la violence qui colle à la peau des
jeunes. A la fois vécue et médiatisée
à outrance, l’excès ou la brutalité
s’invitent dans leurs vies sans les
hanter. C’est une condition existen-
tielle. Ils en parlent à bâtons rom-
pus. Et ça débouche fatalement sur
leur identité, leur état, leur place
dans la société, leur avenir.

Armé et désemparé
L’idée de les rencontrer était née à

la suite d’un fait divers impliquant
un gymnasien en avril de cette an-
née. Un étudiant de vingt ans avait
été interpellé et arrêté par la police
dans un établissement lausannois.
Armé et désemparé, il avait avoué
des envies de suicide. On avait aussi
craint une tuerie de masse, à l’image
d’autres massacres perpétrés aux
Etats-Unis notamment.

On revient alors aux 2% de jeunes
violents qui coloniseraient les statis-
tiques. La classe branle la tête. Ce
n’est pas si simple, nuancent-ils.
«Nous ne sommes pas tous, tout le
temps, bien sûr nous, en bonne
santé, heureux d’être au monde.»
D’autant plus que les gymnasiens ne
sont plus une sorte d’élite – à tort ou
à raison on l’a cru longtemps – à
l’abri des maux qui rongent le corps
social. Les classes se sont ouvertes,
démocratisées. Elles ont un air cos-
mopolite, désormais. Et le mal-être
du monde y a pris aussi ses quar-
tiers. Voilà pourquoi les jeunes étu-
diants avaient écouté, sceptiques, la
conclusionlénifiantedesétatsgéné-
raux sur la violence organisés par le
canton de Vaud le printemps der-
nier. Il suffirait de s’occuper d’une
minorité pour régler l’affaire, sem-
blait prétendre les experts. En réa-
lité, les ados du Burier ne se retrou-
vent pas dans le portrait esquissé
par le congrès de spécialistes.

L’idée que 98% de jeunes
n’auraient pas de problèmes néglige
les troubles tentaculaires de l’ado-
lescence, croient-ils. Il y a des dépri-

mes. Il y en a qui mangent trop, qui
pas assez. Puis des révoltes, des dé-
ceptions, des abus d’alcool, de dro-
gues, et pourtant on ne tombe pas
dans le crime, se défendent-ils. Il y
en a qui n’ont pas d’argent, pas de
place d’apprentissage, d’autres qui
peinent à l’école, et cependant tout
le monde ne pense pas à se tuer,
jurent-ils. La classe ne veut pas qu’on
ignore cette réalité patchwork,
fuyante.

Reconnaissance et respect
Alors, ils réclament de la recon-

naissance. Et le respect en corollaire.
Ils reprochent aux adultes, aux auto-
rités, à la police de négliger leurs
appels. Ou de leur donner des ré-
ponses inadéquates. Comme si on
ne les écoutait pas vraiment. Ils ima-
ginent que ces silences, ces ratages
incitent les plus démunis, les plus
écorchés à se faire violence ou à
agresser.

Ainsi, le reproche d’être trop vio-
lents, de ne plus avoir de «valeurs»

les assomme. Ils rétorquent que la
société ne leur offre plus les repères
et les valeurs dont ils auraient be-
soin. Dialogue de sourds? Le
groupe, sinon la «bande», serait «le
substitut» des balises traditionnel-
les désormais aux abois. La collision
avec la société ne tarde pas. D’un
côté, un système – ils parlent comme
ça–indifférent,del’autredesadoles-
cents déboussolés, entre explosion
hormonale sexuelle, désirs démesu-
rés, sentiment d’immortalité et
craintes paralysantes. Ils redoutent
le choc qui peut faire mal. Blesser.

Mais qu’est-ce que des repères?
Un cadre, des règles, avance une
fille. Une autre: la famille, les amis.
Au fond de la classe: un rocher dans
la tempête. Tout le monde n’est pas
d’accord. Pour certains, rien n’est ac-
quis, tout est toujours à recons-
truire. Comme le respect, qu’il faut
gagner et regagner. Alors qu’autre-
fois «il était donné». La parole cir-
cule. Elle s’arrête sur les buts, les rê-
ves d’une vie, l’envie d’une existence

sans limites, prête à tout. Plus les uns
et les autres sont contrariés, vidés de
leurs substances, plus la violence
guette. Une fille encore: «Il faudrait
que les portes restent ouvertes aux
rêves. La fermeture provoque décep-
tion et révolte.» La classe a l’intuition
d’un besoin profond d’amour, d’em-
pathie, d’encouragement. Il faudrait
leur dire qu’on les aime. Sans condi-
tions.

Et qu’est-ce qu’on leur propose?
«Compétition et sélection, dès
l’école obligatoire.» Le débatdevient
concret. Il touche à leur expérience,
à leur passé quotidien. Ils hésitent
entre le rejet des filières scolaires
propres au canton de Vaud – le se-
condaire I, de 13 à 16 ans, se partage
en trois voies: baccalauréat (VSB),
générale (VSG) et à option (VSO) – et
leur fatalité. «Il faut bien trier les
bons et les mauvais.» C’est vieux
comme le monde. Faut-il partager,
discriminer ou au contraire y renon-
cer au nom de l’égalité des chances
et de traitement? Ils savent que

l’école ne peut pas corriger les diffé-
rences, raboter les irrégularités. Ils
savent aussi que la sélection se fera
tôt ou tard, qu’on le veuille ou pas.

Ebranlés, ils dénoncent les préju-
gés colportés par l’appartenance à
l’une ou l’autre des filières. Ils récu-
sent les étiquettes – «nous on est des
intellectuels, eux des manuels» – et
cependant ils se les infligent mu-
tuellement. On retombe sur le res-
pect. Comme une boucle ou un cer-
cle vicieux. Les plus faibles, s’ils sont
dévalorisés, nargués, pourraient
sombrer. Un étudiant aux cheveux
blonds s’improvise poète pour con-
clure: «Au milieu de la mer démon-
tée, il y en a qui savent nager et il y en
a qui se débattent, soit ils se noient
soit ils s’agrippent aux autres en les
poussant au fond.»

Gilbert Holleufer, le prof, est l’auteur
avec Philippe Cotter d’un ouvrage
consacré aux révoltes du XXIe siècle.
«La Vengeance des humiliés»,
Editions Ecletica, 2008.

Gilbert Holleufer au milieu de ses élèves. Les adolescents réclament de la reconnaissance et du respect. Ils reprochent aux adultes, aux autorités,
à la police de négliger leurs appels. Ou de leur donner des réponses inadéquates. GYMNASE DU BURIER, LA TOUR-DE-PEILZ, 23 MAI 2008
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Steg-Hohtenn
est née
de la fusion

Valais Les deux noms
resteront dès 2009

ATS

La commune valaisanne issue
de la fusion entre Steg et Hohtenn
se nommera officiellement Steg-
Hohtenn dès le 1er janvier 2009.
Les citoyens ont tranché dimanche
en faveur du double nom. La parti-
cipation au scrutin a atteint 72,3%.
L’électorat s’est prononcé à 52%
pour la dénomination Steg-Hoh-
tenn qui a recueilli 504 voix. L’ap-
pellation Steg a obtenu 364 suffra-
ges, a indiqué dimanche à l’ATS la
présidente de Steg, Andrea Roth.

Polémique
Le nom simple était soutenu

par le Conseil municipal de Steg.
Les urnes en ont décidé autre-
ment. Mme Roth ne considère pas
ce résultat comme un revers. Le
vote «ne nous posera aucun pro-
blème», a-t-elle précisé. L’appella-
tion de la nouvelle commune avait
provoqué la polémique. L’exécutif
de Hohtenn, 170 électeurs, crai-
gnait la disparition définitive du
nom de la commune avec la seule
dénomination de Steg, même si
gare, poste et panneaux routiers
portant le nom Hohtenn auraient
subsisté.

La fusion des deux communes
avait été acceptée le 16 décembre
2007. Le oui l’avait emporté avec
une majorité de 85% à Steg et de
81% à Hohtenn. Le Grand Conseil a
avalisé la fusion le 13 mars 2008.
Elle sera effective au 1er janvier
2009. Le nouvel exécutif commu-
nal sera désigné lors des élections
municipales d’octobre.

Joseph Deiss
à la Fondation
Merkle
Fribourg L’institut
gère 100 millions

L’ancien conseiller fédéral Joseph
Deissaéténomméàlaprésidencedu
conseil de la Fondation Adolphe Me-
rkle. Cette dernière a été créée en dé-
cembre2007suiteàunedonationde
100 millions de francs d’un indus-
triel fribourgeois du même nom. Cet
institut de recherche est spécialisé
dans le domaine des nanomaté-
riaux, a indiqué l’Université de Fri-
bourg dans un communiqué. Dans
sa tâche, Joseph Deiss sera secondé
par quatre autres personnes, dont la
conseillère d’Etat fribourgeoise Isa-
belle Chassot. (ATS)


